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REVUE MILITAIRE SUISSE
N° 20. Lausanne, le 29 Octobre 1870. XV° Annee.

Sommaire. — Guerre franco-allemande de 1870. — Bibliographie, lieber die Strategie,

par C. v. Ellger. — Nouvelles et chronique.

GUERRE FRANCO-ALLEMANDE.

Bien de nouveau n'est signalö sous Paris, sauf d'infructueuses ten-
latives de nögociations. D'une part le general amöricain Burnside,
ancien commandant en chef de l'armöe du Potomac en 1863, qui se
trouvait au quartier-general prussien, a essaye d'amener une entenle
entre les belligerants soit pour un armistice, soit pour la paix; mais
sans autre autorite que celle d'un cceur gönereux et n'ayant pu sou-
meltre au gouvernement francais que les propositions döjä connues
de M. de Bismark, ce noble projet de mediation a echoue. A la suite
de cet incident, le general Burnside et son illustre collegue Sheridan
ont quitle le quartier-general prussien et se trouvent maintenant en
Suisse.

D'autre part le general francais Boyer, aide-de-camp du marechal
Bazaine, s'est prösente au quartier-general de Versailles pour traiter
de la reddition de Metz. On n'aurait pu encore s'entendre et le
general Boyer se serait rendu en Anglelerre avant de renlrer ä Metz.

Enfin l'on signale de plus serieux pourparlers sous les auspices
diplomaliques des puissances neutres, particulierement de l'Angleterre,

et auxquels se mele activement M. Thiers. On craint nöanmoins
que tous ces louables efforts ne se brisent contre l'inöbranlable
volonte du gouvernement prussien de ne traiter de la paix que dans
Paris et sur la base de l'annexion de l'Alsace et de la Lorraine.

Quant ä la Situation militaire, eile semble decidöment s'amöliorer
pour les Francais.

Cinq armees, dites de la Loire, du Nord, de Lyon, de l'Est, de
l'Ouest, se forment et prennent de la consislance.

Dans Paris le general Trochu n'a pas encore ose, il est vrai, sortir
de son Systeme de defense passive et d'escarmouches sur tout son
front. Mais, d'apres une lettre qu'il vient d'adresser au maire de Paris,

on peut croire qu'il prepare serieusement de plus grands coups
et qu'il n'attend pour risquer enfin quelque chose de decisif que de
voir ses troupes mieux exercöes et mieux armees. <r L'experience,
dit-il, demontre qu'aucune infanterie, si solide qu'elle soit, ne peut
etre engagee avec securite devant l'ennemi, que si eile est accompa-
gnee d'une artillerie proportionnee ä la sienne. C'est ä former cette
arlillerie que j'applique mes soins...

« Je termine, monsieur le maire, cet expose par une röflexion. Au
mois de juillet dernier, l'armöe francaise, dans lout l'öclat de sa force,
traversait Paris aux cris de : « A Berlin ä Berlin » J'ötais loin de
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parlager cette confiance, et seul, peut-etre, entre tous les officiers
genöraux, j'osai declarer au marechal ministre de la guerre que j'a-
percevais dans cette bruyante enlröe en campagne, aussi bien que dans
les moyens mis en oeuvre, les elements d'un grand desastre.

« Le testament que j'ai depose ä cette epoque entre les mains de
Me Ducloux, notaire ä Paris, temoignera ä un jour donnö des doulou-
reux pressentiments, trop motives, dont mon äme ötait remplie.

« Aujourd'hui, devant la fiövre qui s'est tres legitimement emparee
des esprits, je rencontre des difficultös qui offrent la plus frappante
analogie avec celles qui se sont produites dans le passe. Je declare ici
que, penötre de la foi la plus entiere dans le retour de forlune qui
sera du ä la grande oeuvre de resistance que resume le siege de Paris
je ne cederai pas ä la pression de l'impalience publique. M'inspirant
des devoirs qui nous sont communs ä tous et des responsabilitös que
personne ne partage avec moi (sie!!!), je suivrai jusqu'au bout le plan
que je me suis Irace, sans le revöler, et je ne demande ä la population
de Paris, en echange de mes efforts, que la continuation de la
confiance dont eile m'a jusqu'ä ce jour honorö. »

Puisse le gönöral Trochu n'ötre pas trompe dans ses espörances!
Puissent surtout les Prussiens lui laisser le temps d'aller jusqu'au
bout de ses efforts et de ses preparatifs. Eux, en attendant, progressent
toujours. Autour de Paris ils atteignent maintenant, outre Orlöans,
les villes de Chäteaudun, de Chartres, les abords de Bouens et ceux
d'Amiens. Tandis que le corps de siege de Paris se renforce de
nouvelles Iroupes, d'un puissant materiel et de nombreux ouvrages, le
corps combine de von der Tann doit continuer ses progres vers le
Sud, en cherchant ä atteindre Bourges, centre imporlant de l'armöe
de la Loire. Sur sa gauche le corps du general Werder doil agir de
meme contre l'armöe en formation de Lyon et s'ölablir d'abord ä

Dijon, d'oü il observerait en meme temps les places de Besancon et
de Beifort. Mais ce sonl lä de vastes entreprises, qui, si bien ordon-
nees qu'elles soient, peuvent rencontrer de graves mecomptes, surtout

s'il est vrai que ces deux dernieres places renferment de
nombreux döfenseurs et que Garibaldi anime loute cette region d'un ar-
dent esprit de rösislance et meme d'offensive.

D'ailleurs les Francais viennent de recevoir un renfort plus efficace

que les projets de mediation des puissances neutres. Les pluies dilu-
viennes de ces derniers jours commencent ä contrarier vivement les
vainqueurs; elles arrelent non-seulement leurs marches, mais aussi
lous les preparatifs de bombardement ou de siege. Si des inondalions
se produisaient comme il y a quelques annöes, leur position sur les
bords de la Seine, de la Marne et de la Loire deviendrait probablement
critique, en meme temps que plusieurs points importants de leur
longue ligne de communication seraient compromis ou perdus.

Ce changement de climat favorise au contraire sur tous les. poinls
la defense, qui ne manque que de temps pour pouvoir former de
nouvelles armees supörieures en nombre et en ressources, si non en
cohösion, ä celles des Allemands. On peut croire sans exagöration que
si d'ici ä trois semaines les Allemands n'ont pas obtenu un rösultat
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marquant soit conlre Bazaine, ä Metz, soit contre Paris, soit contre
l'armöe de la'Loire, leur Situation deviendra intenable avec l'öpar-
pillement actuel et qu'ils seront obliges de renoncer ä quelques-unes
de leurs entreprises pour mieux concentrer leurs forces. Mais il est

probable qu'ils ne laisseront pas aller les choses ä cetle extrömitö et

que d'ici ä quelques jours ils sauront amener une grande et decisive
affaire.

En atlendant, nous reproduisons ci-dessous, d'apres les journaux
allemands et francais, divers renseignements plus ou moins caracte-
ristiques :

Le Journal officiel frangais donne le rapport militaire suivant sur ce qu'on a

appele « les Operations du 13 octobre » autour de la capitale assiegee et qui se
bornent ä une sortie d'une seule division frangaise :

13 octobre, 8 */, h. soir.
Des mouvements de troupes considörables de l'ennemi ayant ötö signalös ces

derniers jours, le gouverneur ä decide qu'une reconnaissance offensive serait faite
ce matin par la division Blanchard, du 13e corps, s'etendant des positions d'Issy,
ä droite, ä celles de Cachay, ä gauche.

Le general Blanchard a dispose ses troupes en trois colonnes: celle de droile
(13" de marche) devant agir dans la direction de Clamart: celle du centre (gönerai
Susbielle) sur Chätillon; celle de gauche (mobile de la Cöte-d'Or et de l'Aube)
colonel de Grancey, sur Bagneux. Ces mouvements, proteges p3r le tir soutenu
des forls de Montrouge, de Vanves et d'Issy, se sont exöcutös avec beaucoup
d'ordre et de vigueur.

Le gouverneur avait envoye le gönerai Schmitz, chef d'etat-major gönerai, ä la
droite des positions pour suivre l'ensemble des mouvements. Le gönöral Vinoy,
commandant le 13° corps, avait dispose ses reserves en arriere du fort de Montrouge.

Bagneux a öte enleve par les mobiles de la Cote-d'Or, dont la conduite,
döjä signalee deux fois, a eu aussi une altitude excellente; son commandant, M.
de Dampierre, est tombe glorieusement ä la tete de sa troupe.

Le lieutenant-colonel de Grancey, conduisant l'ensemble de l'operation, s'est
hautemenl honore.

Les marins du fort de Montrouge, commandes par le capitaine de fregale d'Andre,

ont pris part ä l'action et forme l'arriere-garde, avec un aplomb remarquable,
pendant la retraite de nolre gauche. Au centre, nos troupes cheminant dans les
maisons de Chätillon, ont, presque sans pertes, enleve deux barricades et se sont
avances jusqu'ä l'eglise et ä la route qui relie Chätillon et Clamart.

Entre ces deux points, deux bataillons se sont deployes dans le plus grand ordre

avancant sous le feu de l'ennemi jusque dans les vignes qui bordent les

pentes de la carriere de Clavents. De lä, ils ont fait le coup de feu avec les tirailleurs

ennemis, postes derriöre un öpaulement sur la cröle du plateau de Chätillon.
Deux batteries prussiennes se sont demasquees rapidement, l'une pres de la

Tour ä l'Anglais, l'autre vers Chätillon; leur feu a etö successivement eteint par
les canons de Vanves et d'Issy. A ce moment, les masses prussiennes se sont
montrees sur les cretes du plateau, se döcouvrant ainsi au feu de l'artillerie et des
forts.

Le but de la reconnaissance etait alteint, la retraite a öle ordonnee; eile s'est
operöe dans le meilleur etat, sous les ordres du general Blanchard, dont les bonnes

dispositions ont assure la röussile de cette reconnaissance. Du cöle de Clamart,
nous avons oecupe l'ouvrage du Moulin-de-Pierre, la fusillade s'est engagee sur
ce point et l'ennemi n'a pu nous faire quitter la position.
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Nos pertes sont peu considörables; celles de l'ennemi, qui est restö constam-

inent sous notre feu. quoique n'ölant pas encore appreciees en ce moment, ont
un grand caractöre de gravitö. C'est ainsi qu'il a laisse plus de 300 moris dans

Bagneux. Ses pertes ont öte egalement considörables ä Chätillon et sur les
hauteurs.

Le chiffre des prisonniers connus s'öleve a prös de cent. Le gouverneur a feli-
cite les troupes qui ont pris part ä la reconnaissance, ainsi que celles des forls,
de l'ardeur et du sang-froid donl elles ont fait preuve dans cette journee.

Le gouverneur de Paris, Par ordre,
Le general chef d'etat-major general,

Schmitz.

Les rapports militaires que voici sont extraits du Journal officiel.
« 15 octobre, 4 h. 45 soir.

» Le gouverneur recoit les döpeches suivantes:
» Tres bonne journee; tandis qu'une myriade de gens de loutes conditions re-

cueillaient les fruits de la lerre dans toute l'etendue de la plaine de Bondy et aux
environs de Bobigny, sousla protection des mobiles du Finistere et du Nord et sous
celle de l'infanterie de marine et de l'infanterie de ligne, Parlillerie de Romainville
chassait l'ennemi de la ferme de Granley. De son cötö, l'artillerie deRosny a
contenu l'ennemi dans le village de Raincy, et celle de Noisy l'a foudroyö au camp
retranche du pont de la Poudrette et dans la Maison-Grise. Je dois mentionner les

öclaireurs de la Seine, colonel Lafon, qui, profilant de la sürete de notre tir, sont
sortis du village de Bondy et ont engage une vive fusillade avec l'ennemi embus-

que de l'autre cöte du canal de l'Ourcq. Une escouade de charpentiers de marine
sous la conduite de M. Germain, enseigne de vaisseau, s'est avancee sous le feu,
a coupe ä 500 metres de l'ennemi une vingtaine d'arbres qui masquaienl de nos
bastions la vue du camp retranche prussien. A trois heures et demie, l'ennemi a
arborö le pavillon blanc; les öclaireurs de la Seine ont cessö le feu, et les forts
ögalement. A la faveur de l'armistice, l'ennemi a releve et empörte de ses ouvrages
ses morts et ses blesses. Dans celte rüde journee pour les öclaireurs de la Seine,
nous avons eu le capitaine Burtin, des öclaireurs, tue ä cent metres des retranchements

de l'ennemi, un eclaireur tue en construisant une barricade en avant du
village et trois öclaireurs blessös grievement, enfin deux matelots charpentiers blessös

legerement.

» 6 heures 10 du soir. — A 5 heures et demie du soir, un obus du bastion
n° 2 a tue les deux officiers ä cheval qui venaient faire meltre en batterie une section

d'artillerie ennemie et lue les cavaliers d'une des pieces qui a öle mise hors
de service ä 4,500 metres. Apres un seul coup tire les chevaux morts restent sur
l'avenue; la piece a öle enlevöe ä bras dans les bois; l'autre piece s'est retiree sans
tirer. Le gouverneur est alle aujourd'hui visiler les ambulances et les höpitaux; il
a pu constater avec quelle sollicitude nos blesses etaient soignes sur tous les points.
II ötait accompagnö dans cette visite par M. Wolf, intendant general de l'armee.
Des renseignements certains fönt connaitre que, dans la journee du lo octobre,
l'ennemi a eu plus de 1,200 tues et blessös.

» Le gouverneur de Paris,
» P. 0. Le gönöral chef d'etat-major general,

» Schmitz. »

« Les journees des 14 et 15 ont etö eompletement calmes. A l'engagement
serieux livre sous Bagneux n'a pas meme succede la canonnade des forts. Le Mont-
Valörien a tirö seulement quelques volees sur les hauteurs de St-Cloud et ravivö
l'incendie qui acheve de consumer le chäieau. Une maison, situee au-dessus, a etö
mise en feu par les obus. Le tir continuel du Mont-Valerien a pour but d'empö-
cher l'ennemi d'ötablir ses batteries de siege sur toute la ligne de collines qui do-
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mine la Seine et qui sont le plus ä proximitö de l'enceinte. Jusqu'ici, nous y avons
reussi et les Prussiens n'ont guere repondu. Seulemenl, il est probable qu'ils ele-
vent en arriere des balleries abritees par des plis de terrain ou des arbres contre
les canons du fort. On a d'ailleurs lieu de croire que leurs grosses pieces de siege
et particulierement les canons Krupp ne sont pas encore arrivös

« Aux soins que les Prussiens mettent ä concentrer leurs forces au sud de Paris
et ä se fortifier pres de Choisy, on peut juger de l'extröme imporiance qu'ils atta-
chent ä occuper la ligne d'Orlöans, pour nous la disputor erjergiquement. Les positions

de Chätillon, Bagneux, Chevilly, paraissent nous etre indispensables pour
expulser l'ennemi de ce point stratögique; si nos troupes parviennent ä s'y installer,

elles feront face, en avant, ä tout mouvement offensif de la part de l'ennemi
et elles n'auront pas ä redouler un mouvement tournant des Prussiens, car ces
derniers se mettraient alors dans une Situation des plus perilleuses, entre les feux
de nos forts et ceux de nos troupes.

« Les forts de Montrouge, Vanves et Issy, distanls les uns des aulres de 1500
ä 2600 metres, constituent une döfense d'autanl plus imposante qu'ils sont plus
rapprochös les uns des autres; mais ils sont dominös par les hauteurs environnan-
tes, ce qui a permis aux Prussien? d'occuper une ligne passant par Bagneux,
Chätillon et Clamart, qui n'est distante des forts que de 1100 ä 1900 metres. L'ennemi

est donc lä ä pleine portee de l'artillerie des forts: Bagneux ä 1900 metres
du fort Montrouge; Chätillon ä 1100 mötres du fort de Vanves; Clamari ä 1900
metres des forts d'Issy et de Vanves. »

Un correspondant du quartier-general du roi, dans une lettre datöe de
Versailles, moins reserve que Ie Moniteur prussien, confirme que des sorties ont öte
effectiiees et que möme le combat a durö plusieurs heures; mais il ajoute qu'ä la
fin les assieges ont du se replier en dösordre derriöre leurs forts et demander un
armistice pour relever leurs morts. D'apres la version frangaise, c'ötaient au
contraire les assiegeants qui avaient pris l'initiative de cette demande. Au milieu de

ces contradictions, il esl bien difficile de discerner la vörilö. Cependant, de quelque

cölö qu'ait öle l'avantage de la journee, un fait parait acquis, c'est qu'on s'est
bien battu au sud de Paris dans la journöedu 13 octobre.

16 octobre, 11h. matin.
Hier des obus ont öte lances de la redoute de la faisanderie sur le poste d'ob-

servation des Prussiens au nord de Champigny, et sur un autre poste au four ä

chaux Deux ont penölre dans la maison qu'occupait l'ennemi. Des coups de canon
ont öle tirös de la Gravelle et de Charenton sur Bonnueil, Montmesly et le carrefour

Pompadour. Aucun meuvement de troupes n'a ötö apercu.
Les öclaireurs placös en embuscade de nuit ä Cröteil ont etö attaques ce matin,

vers cinq heures, par un peloton de Prussiens qu'ils ont repousse. Ces hommes
ont ramene au fort de Charenton un prisonnier prussien blessö.

Rapport militaire du 17 octobre.

Hier d'apres les ordres du general Ducrot, le gönöral Berlbaud a porte en avant
de Columbus une parlie de sa brigade avec huit pieces d'artillerie, dans le but de
reconnaitre et de canonner les travaux de l'ennemi au pont d'Argenteuil. A 2080
metres, nos pieces ont lance sur le pont meme quelques obus dans les retranchements

de l'ennemi.
Au moment oü notre feu cessait, une batterie de campagne prussienne est venue

au calop se placer dans les vignes d'Argenteuil et de lä a ouvert son feu dans la
direclion de Colombes.

Personne n'a öte atteint, el quatre obus lancös par la batterie de Courbevoie
onl decidö la retraite immediate de l'ennemi.
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Nos zouaves onl öchange une fusillade evec les tirailleurs ennemis et en ont
atteint plusieurs.

Le gouverneur de Paris: Par ordre:
Le general chef d'elat-major general,

Schmitz.
Pour copie conforme du rapport militaire.

Le ministre des affaires etrangeres charge par interim
du departement de l'intörieur,

Jules Favre.
On a des döpöches prussiennes sur un combat livre le 21 courant. L'une du

general Podbielsky, est coneue comme suit:
« Les Frangais ont fait du Mont-Valerien une sortie avec des forces imposantes

et 40 canons. Des detachements des 9e et 10e divisions d'infanterie et le premier
rögiment de landwehr de la garde, appuyes par le feu d'artillerie du 4e corps, ont,
sous les yeux du roi, victorieusement repousse l'ennemi de la rive droite de la

Seine. Jusqu'ä prösent nous avons constate que plus de cent prisonniers et deux
canons sont tombes entre nos mains. Nos pertes, proportion gardee, sont peu
considörables. Si ä celte occasion les Frangais publient un nouveau bulletin de victoire,
on y verra la meilleure preuve que nos adversaires sont extraordinairement peu
exigeants.

» Signö: Podbielsky. »
Voici une autre döpöche sur la möme affaire, du roi ä la reine Augusta:
« Je viens d'assister ä un petit combat qui s'est livre pres la Malmaison, 12

bataillons avec 40 canons ont fait une sortie du Mont-Valörien et apres une lutte
de trois heures l'ennemi a öte refoule dans son fort. Nous ötions au viaduc de Marly
et pouvions voir le combat ä notre aise. Tout Versailles etait alarme de cet övö-
nement.

» Signö : Guillaume. »

II arrive continuellement de nouveaux renforts aux assiegeants de Paris. Toute
la landwehr de la garde prusienne est röpartie aux environs de Versailles, pour
remplacer le corps combinö von der Tann en opörations sur la Loire.

Le quartier-gönöral du prince royal de Saxe (4e armöe, soil armöe de la Meuse)
a ötö Iransförö, dös le 17 octobre, du Grand-Tremblay ä Margency, dans le
voisinage de St-Denis.

On donne, ä la date du 14 octobre, les renseignements ci-dessous sur l'organisation

des forces de Paris:
Les troupes de ligne forment maintenant deux corps d'armee, le 15e et le 14%

chacun de 3 divisions d'infanterie et de la cavalerie et des reserves ordinaires,
faisant monter l'eöeetif du corps ä environ 28 mille hommes. Le 13e corps, sous
le commandement du gönöral Vinoy, comprend les divisions Mand'huy, Blanchard
et d'Exöa ; le 14e corps, sous les ordres du general Renault, comprend les divisions
de Mansion, d'Hughes et de Caussade. Un aulre corps en formation se compose
des döpöts et des volontaires; il monte dejä ä environ 25 mille hommes, dont 4 ä

5 mille de cavalerie. La garde mobile, forte d'environ 100 mille combattants,

passe dans la ligne, au für et ä mesure de la formation et de l'instruction convenable

de ses bataillons, ce qui fait qu'avant peu le general Trochu pourra disposer
d'une nouvelle armöe reguliere de quatre corps, soit d'environ 100 mille hommes,
qui seroni destinös aux opörations actives en dehors de la place, tandis que les

autres troupes, garnisons permanentes des ouvrages et gardes nationaux, pourront
pleinement suffire ä la defense de la place.

On öcrit de Paris le 8 octobre :

Le gouvernement de la döfense nationale a aujourd'hui dans les mains le moyen
de fabriquer des chassepots. La matiere remplafanl l'acier serait purement et sim-
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plement le bronze d'aluminium. C'est M. Gaudin et l'öminent chimiste M. Sainte-
Claire Deville qui vont fournir en quantitö considerable celle matiere. Le minerai
ordinaire d'aluminium vient du Grocnland M. Gaudin s'en passera; il extraira
l'aluminium du sol argileux que nous foulons. Quant au laboratoire, il est gigan-
tesque et qui plus est, pröt ä fonctionner; c'est une des sept usines ä gaz de la
Ville. Une fois le metal fabriquö, on pourra nous livrer, en un mois, assez de
chassepots pour armer toute la garde nationale.

Le ministere des travaux publics a pris, sous la direction de M. Dorian, une
importance considerable au point de vue de la defense de Paris. II est devenu le
ministöre du gönie civil, et s est charge de mettre au service de la guerre les
ressources immenses de l'industrie privee. M. Dorian s'est adresse aux grands ateliers
de mecanique, anx fondeurs, aux compagnies de chemins de fer, et il a demande de
gros canons en fönte, freltes avec des cercles de fer, pesant 14,500 kilos et montös
sur des affüts pesant 25,000 kilos. 35 de ces pieces monstrueuses seront executees
dans le dölai d'un mois. Les fondeurs de cuivre sont appeles ä soumissionner la
fönte de canons de campagne se chargeant par la culasse, qui seront aleses avec
les grands tours qui existent dans un grand nombre d'ateliers. En un mot, dans
quelques jours, l'industrie privee aura mis ä la disposition de la guerre un
matöriel d'artillerie formidable par sa qualitö et sa quantitö.

La batterie des gros canons de marine, placöe sur la butte Montmartre, derriere
la tour de Solferino, vient de s'augmenter de trois nouvelles piöces, ce qui en porte
le nombre total ä huit. Teile qu'elle est maintenant cette fiöre batterie commande
par son feu toule la plaine Saint-Denis, sur un rayon de 10 kilometres environ.

On travaille aussi ä transformer l'Arc de Triomphe en une puissante citadelle,
qui commandera tous les Champs-Elysdes el les abords de I'assy et du bois de
Boulogne. D'öpaisses plaques de töle vont envelopper le monument d'une cuirasse
impenetrable, tandis que les sculptures seront encore protegees par des revötements
de terre et de matelas. En outre des redoutes en terre et en maconnerie entourent
l'Arc de Triomphe de maniöre ä transformer ce beau carrefour en une forteresse
inexpugnable.

Un marchö a öte conclu entre le ministöre des travaux publics et la vaste usine
de Grenelle. En voici les conditions : la maison Cail s'est chargöe de fabriquer aussi
vite que possible : 50 mitrailleuses d'un nouveau systöme, projetant 120 balles ä la
minute; 50 piöces de campagne de 14 cenlimötres, se chargeant par la culasse, et
ayant une porlee de 7 ou 8,000 mötres; 35 canons de 24 centimetres, projectiles de
150 kilog., et destinös ä rivaliser avec les fameuses piöces du Systeme Krupp.

L'independance beige publie sur l'attaque et la döfense de Paris un article du
colonel Van de Velde. Cet officier estime que si la defense de Paris est bien di-
rigöe eile doit tenir tres longtemps.

Dans le siöge d'une place ordinaire, la tranchee s'ouvre ä 400 ou 500 melres
du glacis. Si la place se defend convenablement el si les travaux d'approche mar-
chent rögulierement, en une vingtaine de jours l'assaillant arrive au couronnement
du chemin couvert, c'est-ä-dire sur le bord du fossö de la place.

A Paris, les forts ä l'extrömitö du front d'attaque de la rive droite, au nord-est
de la place, sont portes ä 4000 melres en avant de l'enceinte; or, en admettant

que la premiere parallele s'ouviil ä 1,000 metres en avant des forts, les travaux
d'attaque, les cheminements auraient ä parcourir 5,000 melres pour atteindre le

corps de place.

Admeltons, malgre la puissante garnison de Paris, que les travaux d'approche
marchent comme dans un siege ordinaire; supposons, par impossible, que ces
travaux avancenl rögulierement comme devant une petite garnison; si en vingt jours
les cheminements parcourent 500 metres, il faudra dix fois vingt jours, ou deux
cents jours pour parcourir les 5000 melres qui separent la premiere parallele du

corps de place.

L'attaque brusque a de grandes chances de röussir quand on la tenle d'emblee,
c'esl-ä-dire immödiatement aprös avoir fait subir un grand desastre ä l'armee de

a döfense, comme celui que les Frangais ont subi sur la Meuse.
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Dans un avenir peu öloigne*nous apprendrons probablement qu'aprös la fatale
journee de Sedun Paris se trouvait dans de bien fäeheuses conditions pour
repousser une attaque si eile avait ötö lentöe.

Bien que pour le moment la deslruction des armees frangaises permette aux
assiögeanls d'investir Paris impunement, le genöralissime des armees prussiennes
pourrait bien se repentir de n'avoir pas, en arrivant devan"i celle capitale, profite
du moment favorable qui s'offrait ä lui pour enlever celte forteresse d'emblee.

La France possede d'immeirses ressources de toute nature. Si Paris est appro-
visionne de maniere ä pouvoir tenir pendant quelques mois, et s'il y a entenlc entre
les partis, l'attaque de pied ä pied demandant beaucoup de temps el le bombarde-
ment n'etant guere ä redouter, le siege peut trainer en longueur; entre temps il
peut surgir un homme; la fortune des batailles est capricieuse, et tant que dure
la guerre, son resultat final est indecis.

La Gazette de la Croix expose en ces termes le rösultat de la bataille d'Orlöans:
« La ville importante d'Orlöans est oecupöe depuis le 12, et probablement le

corps du gönöral von der Tann a döjä commence, ä l'heure qu'il est (le 19), sa

marche sur Bourges; car on parait avoir en vue de se metlre avant tout en
possession de cette ville. Bourges est un point central de la France et est möme le

siege d'etablissements techniques de l'armee, ä l'instar de l'arsenal ä Vienne ou de

Spandau en Prusse. Des fonderies de canons, desmanufactures d'armes, etc., sont
reunics sur ce poinl dans les plus vastes proportions. L'cxpedilion contre Bourges
aurait pour resultat d'entraver et d'empecher 1'armement des rögiments en formation.

Les Operations dans la direction du sud dependent de la marche du 14e

corps d'armee, nouvellement forme, que commande le gönöral de Werder.
Celui-ci venant de l'Alsace en s'avangant vers l'ouest, doit donner la main au
gönöral von der Tann. Cette armöe comprend aussi la division badoise qui a livrö
aux Frangais le combat pres de Rambervilliers, oü ces derniers onl ötö repousses. »

« Dans la journee du 18 octobre, la ville de Chäteaudun (Eure-et-Loire) a ötö
assaillie par un corps de cinq mille Prussiens. L'attaque a commence ä midi sur
tout le perimetre de la ville dont les rues interieures etaient barricadees. La
rösistance s'est prolongee jusqu'ä neuf heures et demie du soir. Les francs-tireurs de

Paris, la garde nationale sedentaire de Chäteaudun ont rivalise de courage et d'e-
nergie. A un moment, la place de la ville ötait couvertede cadavres prussiens. On
eslime les pertes de l'ennemi a plus de dix-huit cenls hommes. La ville n'a pas
etö oecupöe. Elle a öte bombardee, incendiee, et les Prussiens ne se sont elablis

que sur ses ruines. L'incendie dure encore.
» Ces details ont ötö rapportes par M. de Termon, receveur des postes, qui a

brillamment fait son devoir de citoyen, le commandant de la garde sedentaire,
M. Testanieres, a öte tue ä la löte de son bataillon. La rösistance de Chäteaudun,
ville ouverte, peut elre mise ä cöte des pages les plus höro'iques de notre histoire.

» La delegation du gouvernement ouvre un credit pour subvenir aux besoins
des familles de Chäteaudun. Ce decret porte que cette noble petite cite a bien merite

de la patrie. » Gambetta. »

Charlres a ete invesli le 21, le matin, par un corps ennemi de 20,000 hommes,
avec 40 canons. Des Conventions militaires ont etö negociees par le maire el le

pröfet, l'honneur de la ville est sauf.
L'armöe prussienne parait marcher sur Mantes.

Les depeches officielles suivantes sont publiöes par les journaux frangais :

Lorris, 19 octobre, 9 h. 50 du soir.
Un corps prussien de 6000 hommes, dix-sept canons et deux mitrailleuses, parti

hier d'Orlöans, oecupe aujourd'hui la rive droite jusqu'ä Chäteauneuf. Ce malin,
des francs-tireurs postes dans les bois de Chenailles, pres Chäteauneuf, ont tuö trois
cavaliers et blessö un certain nombre. Revenus en force, les Prussiens ont imposö
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la ville de 50,000 fr. qui devront etre versös demain soir sous peine d'incendie. Ils
se sont retires apres avoir fait de fortes requisitions. Sur loute la route, pillage de
fourrages et de besliaux.

Des detachements occupent aussi Vitry et Fay-aux-Loges.
Les Prussiens fönt marches et contre-marches dans Orlöans, avec artillerie, sor-

tant par une porte, rentrant par l'aulre, pour tromper sur leur nombre.

Nogent-le-Rotrou, 19 octobre, 9 h., soir.
Commandant des francs-tireurs de Paris au ministre de la guerre.

Attaque de Chäteaudun, hier 18, ä midi, par 6000 hommes d'infanterie, 1500 de
cavalerie, 2 batteries artillerie, venus par la route d'Orlöans. Mon bataillon, secondö

par la garde nationale et quelques francs-tireurs de Nantes et de Cannes, a soutenu
i'attaque toute la journee. Vers sept heures et demie, une barricadeforcöe. Combat
de rues jusqu'ä onze heures et demie. La ville bombardee est aujourd'hui röduite
en cendres. La population, dont la conduite a ete admirable de devouement pendant
le combat, se röfugie dans les communes environnantes. Mes hommes se sont battus
comme des lions.

60,000 cartouches ont ete brülöes; nos pertes depassent 200 hommes, celles des
Prussiens sont tellement considörables qu'ils n'ont pas osö occuper la ville aban-
donnöe, et qu'ils ont couche au-dehors, laissant de 1800 ä 2000 hommes sur le
carreau. Notre relraite, couvrant le depart des habitants, s'est effectuee en bon
ordre, la nuit, par Courtatain et Brion.

Ce matin, ils ont bombarde le faubourg Saint-Jean et le village de Saint-Denis-
les-Ponts, qui n'ötaient pas defendus.

On annonce le döpart du gönöral Lefort pour Bayonne, oü il va prendre le
commandement de la 13° division militaire. — Le general Pourcet, commandant de
la province d'Alger prend le commandement de la 18e division militaire, ä Tours.

On öcrit ä la Presse libre de Vienne :

Dans mon opinion, les forts detaches de Lyon sont ä tous egards supörieurs (sauf
celui du Mont-Valörien, sans doute) ä ceux de Paris, et cela non-seulement parce
que les terrains sur lesquels ils sont ötablis sont plus favorables, mais aussi au
point de vue de la plus grande etendue des ouvrages, de la soliditö de l'exöcution
et de leur plus röcente construetion. Seulement j ai cru remarquer qu'ils ne sont
pas egalement bien defilös dans toutes leurs parties, et dans leur tracö, il m'a
semble que l'on s'etait plus pröoecupe du röle qu'ils pourraient avoir ä jouer pour
imposer l'ordre ä une cito turbulente, que de celui qu'ils auraient ä remplir pour
sa döfense contre un ennemi exterieur.

II y a des forls, en outre, qui sont placös de teile sorte qu'ils sont domines par des
hauleurs voisines, aujourd'hui que les feux de Parlillerie ont si considerablement
augmentö l'ötendue de leur efficacite. Enfin il m'a paru que l'on avait commis une
grave faute en negligeant (de möme qu'ä Paris les hauteurs du plateau de Meudon)
le point culminant de Le Verdun, prös de Limonest, d'autant plus que la place
pouvait compter pour la defense de son vaste camp retranche sur l'artillerie de
marine de gros calibre qu'il lui est si facile de tirer des arsenaux des ports de la
Möditerranöe

Les ouvrages sont eompletement armös; seulement les redoutes nouvellement
etablies, les Iravaux de fortification passagere qui les relient, et les lignes retran-
chees, manquent du fini necessaire; comme ouvrages importants auxquels peut
s'appliquer cette derniere Observation, je citerai le nouveau trace bastionnö etabli
entre la Saöne et le Rhone, sur la hauteur de Caluire, et le retranchement continu
de pres de trois quarts de lieue qui s'ötend sur le front nord de Lyon de la gare
des Brotteaux le long de la voie ferree jusqu'au pont sur le Rhone. Ce dernier a etö
trace de la maniere la plus defectueuse et miserablement executö; il ne couvre pas
la ligne du chemin de fer dont les terrassements le dominent; ses profils sont
beaucoup trop faibles et le travail technique est en gönerai si mauvais qu'il suffirait
de quelques coups de canon bien ajustes pour y faire partout de larges bröches et
mettre sens dessus dessous toute cette machine

Plus de 5000 ouvriers sont oecupös ä toule cette besogne, et l'on met aussi acti-
vement la main ä l'ceuvre dans les forts de la rive gauche du Rhone, de la Vitrio-
lerie, par exemple, du Colombier, etc., pour divers travaux de röparations et
d'amehorations destinös ä les renforcer.
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Un rapport du gönöral-major de Degenfeld, commandant un detachement du
14e corps d'armöe (Werder), publie par les journaux badois, donne les renseignements

suivants sur les dernieres Operations militaires des Allemands dans les Vosges:
« A 1'expödilion dirigöe sur St-Die avaient pris part 6 bataillons, 2 4/2 escadrons

et 2 batteries. Ces troupes se sont concenlrees le 1er oclobre ä Mutzig et ä Barr
pour traverser les Vosges simultanement par trois routes peu praticables, afin d'y
empöcher l'organisation des francs-tireurs et de chätier les localitös qui s'y prötent.

Le 2 et le 3 octobre le passage fut opere sans rencontre, quoique partout les
chemins fussent coupös de fossös et d'abattis, et möme munis en certains endroits
de tranchees de tirailleurs.

Le 4 octobre commencerent les premiers engagements; la colonne du centre
marchant depuis Plinne fut regue ä l'ouest de Champonay par des coups de feu

qui lui blessörent deux hommes, sans qu'il füt possible d'atteindre les francs-tireurs

au nombre de 40 ä 50; le soir une reconnaissance rencontra de nouveau
prös de la Trouche un detachement de francs-tireurs, auquel eile fit öprouver une
perte de 20 morts, sans avoir plus d'un blessö.

Le 5 oclobre eut lieu une lulle plus sörieuse prös de Raon-1'Etape; eile com-
menga ä 9 '/, heures du matin. Les Frangais, au nombre de 5 ä 600 francs-
tireurs, qui tiraient des tranchees, furent rapidement rejetös hors de leurs positions
et poursuivis par la cavalerie, avec une perte pour eux de 45 hommes.

Le soir du möme jour, la colonne apprit qu'elle n'avait plus ä agir comme corps
isolö, mais comme avant-garde de tout un corps d'armöe allemand dirigö sur
Epinal.

Le 6 octobre, la colonne Degenfeld s'est avancöe contre St-Diö, ville de 10,000
ämes; mais regue ä coups de fusils, et au milieu d'un öpais brouillard qui lui rendait

impossible de s'orienter, eile dut s'arreler jusqu'ä 9 '/» heures du matin sur
la hauteur d'Etival. Lorsque la marche en avant fut ordonnee, les Frangais de-

ployörent ä Nompalelize et dans les localites environnantes une resistance opi-
niälre.

Dans Nompalelize, il s'engagea un combat de village trös violent qui dura
plusieurs heures : en möme temps des forces frangaises supörieures s'avangaient de
Le Salle, par la foröl de Saint-Remy, soutenues par de l'artillerie (deux batteries
autant que l'on en pouvait juger) qui faisait un feu trös bien dirige. La Situation
devenait crilique pour la partie engagöe du corps Degenfeld, lorsque vers une
heure, un mouvement combinö du reste de ce corps lui fit du jour. A Paile gauche,

le hameau des Pleignes fut enleve non sans pertes assez sörieuses; l'artillerie
frangaise en batlerie pres de Nompatelize fut röduite enfin au silence par les

canons allemands; Paile droite s'empara de St-Remy, el les hauteurs pres de la
Voivre furent prises d'assaul. Vers les deux heures, les Frangais recommencerent
Paltaque avec une nouvelle vivacite, mais ils furent repousses, et les obus de
l'artillerie badoise leur firent beaucoup de mal. Cependant les Allemands, qui cher-
chaient de leur cölö ä s'avancer par leurs deux ailes, ne g3gnaient que tres len-
tement du chemin sous le feu de vilesse superieur de l'ennemi.

Vers trois heures, arriva de Raon sur le lieu du combat le premier bataillon du
regiment des grenadiers de la garde badoise, qui chargea tambours battant et
trompettes sonnant, etrepoussa les Frangais de position en position; lorsqu'il fut arrive
en ligne, Paile gauche avangant ä son tour des Pleignes et de Nompatelize enleva
les penles raides du bois des Jumelles. L'attaque fut atlendue de pied ferme par
les Frangais, et le terrain fut dispute pas ä pas jusqu'ä la cröte de la hauteur;
mais ä parlir de lä, ils descendirent au pas de course dans une complöte döroute

pour se röfugier vers le col de Bourgonce.
Toute la ligne allemande marcha alors en avant; la journee etait decidee, il

etait 4 heures apres midi.
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D'aprös le rapport, 3,600 ä 3,800 hommes des troupes allemandes seulement
ont pris part au combal d'une maniere immödiale, et ils ont eu ä faire ä des forces
au moins doubles commandees par le general en retraile Poitevin. D'aprös les
dires des Frangais prisonniers, ces forces se composaient en grande partie de

troupes de la ligne, de regiments de marche (entre aulres le 32e, donl le colonel
Herodet, grievenient blessö, est resle entre les mains des Badois), et de gardes
mobiles de la Meurthe et des Vosges; il n'a pas paru que des francs-tireurs aient
pris pari ä ce combat; il y avait 8 ou 12 pieces de canon et pas decavelerie. Les
bataillons de marche elaienl arrives, dit-on, la veille seulement de Bordeaux et
de Marseille avec quelques delachemenls des garnisons du Sud; en toul, on peul
en chifjrer l'ensemble de 8,000 ä 9,000 hommes au moins.

Les Allemands ont eu 3 officiers tues et 19 blesses; 57 hommes tues, 317
blesses et 8 manquants, tolal 404.

Les Frangais ont du öprouver des perles notablemenl plus considörables, dit le

rapport que nous citons, mais il n'en donne pas le chiffre; ils ont eu 582 hommes
et 6 officiers faits prisonniers, donl 367 de la ligne et 215 de la garde mobile.

Le 7 et le 8 octobre, les Iroupes allemandes ont continue leur marche sans
rencontrer de rösistance, ont oecupö St-Die et etabli leurs communicalions avec le

corps d'armöe envoyö ä Epinal. »

Le gönöral Cambriels, dit la Franche-Comte, n'a eu jusqu'ä prösent que des

engagements heureux avec l'ennemi, et il ne redoute plus, maintenant, d'ötre
oblige d'aeeepter un combat qui pourrait lui ötre döfavorable. Son mouvement
s'opere avec un ordre parfait. Les principales raisons qui Pobligent ä l'exöcuter
sont le danger qu'il y aurait pour lui ä se porter en avant, et le besoin de se ravi-
tailler.

Une force de 130,000 hommes au moins, troupes, mobiles et corps-francs,
couvre, de Beifort ä Dijon, les debouchös sur Lyon.

Les Prussiens reprennent haieine avant d'avancer dans la vallee de la Saöne.

Depuis qu'ils ont oecupe Vesoul, ils n'ont point fait de nouveaux mouvements du
cötö de Lyon, et une depöche de Gray du 21 oclobre dit que les Prussiens ne
menacent nullement cette localitö.

Une döpöche du general Cambriels, de Besangon, en date du 23 octobre, an-
nonce que l'ennemi a attaque de nouveau la position de Chätillon-le-Duc (ä 8
kilom. seulement au nord de Besangon), oü il avait öprouvö döjä la veille un echec,
il s'esl retire dans la soiree. « Nous avons eu, dit le gönöral, Pavanlage hier et
aujourd'hui; nous avons fait quelques prisonniers; nous avons gardö nos positions;
nos pertes sont minimes. »

Garibaldi, sans cesse rejoint ä Dole par un grand nombre de ses vaillants amis;
s'organise, en meme temps qu'il combal. II a röparli sa petite armöe en trois
brigades, la le sous le colonel Bosak, la 2" sous le colonel Marie, la 3e sous Menotti.
Frappoli remplit les fonclions de chef d'etat-major. Les Italiens sont dans la 3e

brigade; dans chaque brigade se trouvent des mobiles et franc-lireurs francais. Bon
nombre de Suisses, d'Anglais, d'Espagnols et Polonais fonl partie de ces troupes,
surtout dans la le brigade.

La legion de Garibaldi a dejä eu l'occasion de se distinguer dans plusieurs enga-
geemnts heureux contre les Prussiens et particulierement conlre les Badois.

On lit dans le Courrier de l'Ain:
Dans la Franche-Comte, la marche de l'ennemi parait subir un temps d'arröt. Le

mouvement du corps d'armöe allemand qui agit dans cette region ne se dessine pas
encore nettement. L'affaire de Chätillon-le-Duc indiquait, il est vrai, une pointe
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sur Besancon, mais on ne croit pas au siege de cette place forte. On croit plutöt
que l'objectif vöritable de l'ennemi serait Dijon. A la date d'hier, le Progres de
Saöne-et-Loire considerait une rencontre comme imminente entre Auxonne et Gray.
Les troupes francaises qui se trouvent sur ce point ont recu, parait-il, de nombreux
renforts; elles sont appuyöes par les corps-francs de Garibaldi.

Des lettres de la Haute-Säöne mandent que, dans ce döpartement, on ne pense
pas que l'ennemi ait l'intention de se diriger sur Lyon. Ou ne croit pas non plus
qu'il songe ä attaquer serieusement Besancon et Langres. On regarde au contraire
comme probable qu'aprös avoir ranconne le pays plat de la Franche-Comte, il
remontera dans la Haute-Marne pour se diriger sur Paris, en laissant seulement
un corps d'observation dans les defiles des Vosges.

Mouchard, 24 octobre (soir).
Des combats ont eu lieu vers Voray, pendant trois jours. Le troisiöme jour,

l'ennemi, toujours arrötö ä la hauteur de Besancon, dans la vallee de l'Oignon, a
döborde sur notre droite ä Pesmes, cinq lieues avant Döle, oü l'attendent Garibaldi
et Menotti avec leurs forces.

Bonne tenue des troupes de Cambriels. Le 3e zouaves s'est distinguö; les mobiles
ont assez bien tenu.

La rösistance est önergique. On a ramene hier ä Besancon au moins 800 prisonniers.

La crainte de forces supörieures explique seule l'attitude passive de l'armöe de
Beifort.

La cavalerie et l'artillerie prussiennes sont nombreuses ; l'infanterie rösiste mal
ä la baionnette.

Le quartier gönöral de l'ennemi est au chäteau de Monlclay. L'affaire d'hier aeu
lieu ä Chätillon et non ä Chatenay.

11 est impossible d'aller ä Döle et ä Besancon.
Les habitants de Pesmes s'opposent violemment ä la destruction de leurs ponts

par la döfense.
Besancon, 23 octobre.

L'ennemi a övacuö la ligne de l'Oignon et se replie sur Gy.
La journöe de dimanche a decide sa retraite. II semble laisser de cötö Döle pour

r.onverger eu une colonne massive sur Dijou, I! est partout döcimö par les francs-
tireurs. Menotti et Candio sont infatigables.

Un corps d'armöe de la Loire arrive par la vallöe de la Saöne.
La pluie est incessante.

P. S. Au moment de mettre sous presse deux imporlantes nouvelles
sont apportees par le tölegraphe. Bazaine a capitule avec toute son
armöe (150 mille hommes y compris les malades et blesses) ä des
conditions encore inconnues et auxquelles se rattacheraient, croit-on,
de serieux plans de restauration monarchique. — D'autre part le
dötachement du 14e corps allemand operant aux environs de Besancon
et de Dole aurait decidement subi plusieurs graves echecs, ä la suite
desquels un millier de prisonniers, la plupart badois, ont ötö internes
ä Besancon. En revanche la döpeche bäloise annoncant que des cen-
taines de soldats allemands se seraient refugiös en Suisse est dönuee
de fondement.

SUR LA DEFENSE DE STRASBOURG.

On communique ä un Journal de Marseille la lettre particuliöre suivante du
gönöral Uhrich, en röponse aux accusations qui ont etö portees contre le defenseur
de Strasbourg:

Bäle, 14 octobre.
Monsieur et cousin,

Votre lettre du 4 octobre m'est parvenue ici hier soir seulement, et je le
regrette.
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Je sais depuis longtemps qu'il n'y a pas loin du Capitole ä la röche Tarpe'ienne ;

j'en fais la triste expörience.
Que l'on m'accuse d'insuffisance, d'impörilie, je le comprendrais; mais de tra-

hison I voilä qui esl infame. Trahison I Et envers qui Est-ce envers la röpubli-
que et le gouvernement de la defense nationale? Mais c'est moi qui les ai fait
reconnaitre l'une et l'autre ä Strasbourg.

On comprendrait une Irahison au debut d'un investissement; mais apres un
siege de deux mois, apres avoir vu brüler et renverser une ville, tuer ses
habitants, decimer sa garnison, oü pourrait se glisser la trahison

La route de Strasbourg est ouverte; que l'on aille voir sa citadelle dötruite,
ses remparts labourös, son artillerie aneantie, ses ouvrages avances intenables et
deux de ses bastions en breche; que l'on s'arröte devant les ruines de ses monu-
menls, devant celles de ses maisons; que l'on se rende compte de la pluie de fer,
de plomb, de feu, qui couvrait tous ses terrains militaires; que l'on examine ces
projectiles puissants et inconnus jusqu'ici que deux cents piöces de canon nous
langaient, et, loin de dire que la reddition de la ville a ötö prematuree, on s'e-
tonnera que la resistance ait öle aussi prolongee, que l'on ait pu soutenir pendant
trente-huit jours et trente-huit nuits un bombardement sans pröcödent jusqu'ä ce
jour.

La Situation s'etait compliquee par la perte de 35,000 fusees mötalliques incen-
diöes avec l'arsenal de la citadelle, et que rien n'a pu remplacer.

Malgrö cela nous aurions pu tenir tant que le corps de la place eüt öte intact;
mais, dans les derniers jours, les travaux d'approche de l'ennemi prirent une
rapidite extraordinaire; il couronna nos chemins couverts, se fit des abris blindes

pour proteger les-troupes destinöes ä livrer l'assaut, ouvrit deux bröches, l'une au
baslion 12, praticable, et l'aulre au bastion 11, que deux heures de feu allaient
rendre praticable.

L'assaut etait impossible ä soutenir par nous. Les remparts et tous les abords,
foudroyös par la puissante arlillerie ennemie, n'eussent pas ötö tenables pour les
döfenseurs de la breche, qui en moins d'une demi-heure, eussenl öle aneanlis, et
l'ennemi füt monte ä l'assaut sans coup förir.

Devions-nous, — devais-je, plutöt, — exposer la malheureuse ville de
Strasbourg, qui döjä avait tant souffert, aux horreurs d'une ville prise d'assaut, alors

que nous n'avions pas une seule chance favorable pour la rösistance?
Mon conseil de defense ne le pensa pas, — et certes, celui-lä est inattaquable

au point de vue de Penergie. — Consulte par moi, et apres deliböration etendue,
il a declare ä Yunanimite:

i" Que l'assaut ne pouvait pas ötre supporte avec des chances de succes;
2° Que le moment elait venu de capituler.
Le reste s'en est suivi.

Oui, je le declare hautement; oui, l'honneur militaire est sauf I

Attaque par les braves du lendemain ou par des personnes qui ont cede, sans
röflexion, ä une premiere impression, j'aurais voulu garder le silence et attendre

que la verite se fit jour d'elle-möme; mais le mot: trahison I m'a cree un devoir,
celui de protesler de toute Pönergie d'une conscience honnöte et longuement
eprouvee. Je livre une carriere de cinquante-deux annees de Services militaires
aux investigations les plus minutieuses, carriere que ne sauraient ternir les propos
de quelques personnes mal renseignees ou malveillantes.

J'aurais pu vous parier de Pincurie avec laquelle on a abandonne Strasbourg,
sans garnison, sans troupes d'artillerie süffisantes, sans le plus petit detachement
du genie; j'aurais pu vous dire bien d'autres veritös encore, mais il me faudrait
sortir du terrain de la defense personnelle oü je dösire rester.

Faites, cousin, ce que vous jugerez convenable de cetle Irop longue lettre. S'il
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m'est permis d'exprimer un dösir, c'est de la voir livree ä la plus grande publicite
possible.

Recevez, monsieur et eher cousin, mes remercimenls pour la franchise avec
laquelle vous m'avez mis au courant des bruits qui se repandaient sur mon
compte; je sais appröcier la loyautö qui vous a guido, merci encore.

Recevez, etc. Gönöral Uhrich.

Voici d'aprös le Moniteur prussien, les chiffres officiels du bombardement de
Strasbourg:

L'artillerie prussienne avait mis en batterie huit sorles de piöces d'artillerie ;
l'artillerie badoise en avait mis quatre. 241 piöces en tout ont ete employees au
bombardement de Strasbourg: 30 pieces longues, rayöes, de 24; 12 pieces courtes,
rayees, de 24; 64 pieces rayees, de 12; 20 piöces rayees, de 6; 2 mortiers rayös
mesurant 21 centimötres; 19 mortiers de 50; 20 mortiers de 26; 30 mortiers lisses,
de 30; pour le bombardement de la citadelle, les Badois employaient 4 mortiers de
25; 8 mortiers de 60; 16 piöces ravees de 12 ; 16 piöces rayöes de 24.

Ces 24t bouches ä feu ont lance en tout 123,722 projectiles, dont 162,600 par
l'artillerie prussienne, qui avait 197 pieces, et 31,122 par l'artillerie badoise, qui
avait 44 pieces.

28,000 obus ont ötö lances par les longues piöces de 24 ;

45,000 par les piöces courtes de 24 ;

8,000 par les piöces de 6 ;
5,000 shrapnells (obus ä balles) par les piöces rayöes de 24 ;

11,000 shrapnells par les piöces rayöes de 12;
4,000 shrapnells par les pieces rayees de 6;
3,000 obus longs par les piöces de 15 centimötres ;

600 obus longs par les mortiers de 21 centimötres ;
15,000 bonibes ae 50 livres;
20,000 bombes de 26 livres ;

23,000 bombes de 7 livres, par les mortiers lisses.
Le poids des projectiles n'est pas dösigne d'aprös la pesanteur du fer dont ils sont

formös, mais d'apres la pesanteur d'un projectile en pierre, du möme calibre. Äinsi
je poids des bombes dösignöes bombes de 7, de 25, de 50 livres, peut atteindre
jusqu'ä 180 livres. Ainsi des obus et autres projectiles.

Le bombardement regulier a dure 31 jours complets; en ötablissant une moyenne
sur les 193,722 projectiles lancös en ville, cela fait par jour 6240 projectiles, par
heure 269, par minute entre 4 et 5.
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Ueber die Strategie, mit Berücksichtigung der neuen Kriegsmittel, von Carl
von Ellger, mit einer Figurentafel. Bäle, 1870, 1 brochure in-8». Prix : 3 fr.
Ce petit livre de 174 pages condeose fort bien tous les principaux elements de

son sujet et peut servir de bon resume moderne de Strategie. Quand nous disons
moderne nous n'entendons certes pas que la stratögie ait beaucoup change depuis
les grands capitaines des derniers sieeles et surtoul depuis Napoleon; mais eile a

aujourd'hui plus de ressources ä sa disposition et par devers eile plus d'expöri-
mentations pratiques, ce dont eile doit faire son profit. On ne saurait, par exemple,
prötendre, avec d'intröpides adorateurs du succes, que les heureuses campagnes
des Prussiens en 1866 et 1870 creent une ere nouvelle en fait de Strategie. Rien
de plus faux que cette prötention ainsi que les raisons sur lesquelles on la fonde;
mais on ne saurait non plus nier que ces deux guerres ne renfermenl un elöment
imporlant et nouveau, celui de la rapide et habituelle mobilisation en chemins
de fer de grandes masses de troupes renforeees par de nombreuses landwehrs
territoriales. — Le livre de M. Ellger est antörieur ä cette derniere guerre; mais ä

part Pattrail d'exemples historiques recents qu'il aurait pu citer ä l'appui des pre-
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